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      Dans la conclusion palpitante de la série sexy Nom de code Stargate, l’ex-agent de la CIA Dylan Hawk Steele revient à Washington après des années de cavale. Alors qu’il tente de vaincre les ennemis qui ont fait des ravages dans sa vie, il fait une rencontre fatale avec son ex-petite amie Zara Richardson. Elle est la seule femme qu’il ait jamais aimée, et elle est peut-être la seule à pouvoir l’aider à exposer la conspiration diabolique imprégnée de vengeance et de mégalomanie qui s’étend jusqu’aux hautes sphères du pouvoir.

      En équipe avec quatre autres anciens agents précognitifs de Stargate — tous doués de la même clairvoyance que lui et ayant des visions psychiques d’un événement apocalyptique dévastateur — une course contre la montre s’engage. Pourront-ils sauver la démocratie et raviver l’amour qu’ils partageaient autrefois ?
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      Dos au bâtiment de trois étages, Dylan Steele s’assit à l’une des tables extérieures du café. Ce n’était pas très fréquenté. D’ici, il pouvait voir tout le monde entrer et sortir du café qui était ouvert jusqu’en début de soirée. Même si nous n’étions qu’à la mi-juin et que les températures n’avaient pas encore atteint la chaleur insupportable du mois d’août, Dylan sentait des gouttes de sueur couler le long de son dos, faisant coller sa chemise décontractée à sa peau. Il n’était plus habitué à cette humidité. Il avait passé les quatre dernières années dans le climat plus frais du nord-ouest du Pacifique et le long de la frontière canadienne, se cachant de ses ennemis. Cependant, les circonstances avaient exigé qu’il revienne à Washington D.C., à l’endroit où tout avait commencé et où tout devait se terminer. Une fois pour toutes.

      Dylan sirota son café glacé, avant de reposer le gobelet en plastique sur la table de bistrot ronde. Une bougie chauffe-plat posée dans un bol en verre rempli de galets de verre multicolores projetait des figures abstraites qui dansaient en rythme avec la flamme vacillante sur la table. Dylan faisait simplement semblant de regarder la bougie, alors qu’en réalité, il laissait ses yeux vagabonder sans bouger la tête, sans trahir le fait qu’il surveillait son environnement comme un faucon. Il évaluait, il analysait, il était toujours en alerte.

      Son œil vigilant était peut-être la raison pour laquelle on lui avait donné le nom de code Hawk. Et même si le programme de la CIA dont il avait fait partie n’existait plus, il était toujours Hawk, et il devrait toujours être vigilant comme un faucon s’il voulait survivre. Le programme Stargate n’existait plus, mais cela ne signifiait pas que ses ennemis avaient également disparu. Son ennemi pouvait être assis à l’une des autres tables du bistrot, ou à l’intérieur du café, ou peut-être de l’autre côté de la rue dans une voiture garée, en train de l’observer, attendant la meilleure occasion pour frapper.

      Il n’avait jamais été du genre à céder à la paranoïa, mais il savait quand il fallait rester sur ses gardes. Peut-être que venir ici était un piège, mais il devait prendre le risque. Il savait aussi que sa survie dépendait de la question de savoir si la personne qui le rencontrait ici ce soir était un ami ou un ennemi. La confiance n’était pas chose facile pour lui, mais il allait devoir se fier à son instinct une fois de plus, et espérer que les instincts qui l’avaient gardé en vie ces quatre dernières années étaient toujours aussi aiguisés. Il croisait les doigts pour que les années passées loin de Washington ne l’aient pas rendu négligent, car un seul moment de distraction pouvait signifier la mort.

      Du coin de l’œil, Dylan vit un homme sortir du café, une tasse de café et un morceau de pâtisserie dans les mains. L’homme était entré dans le café trois minutes plus tôt. Sans hésiter, l’inconnu qui semblait avoir entre le milieu et la fin de la trentaine, se dirigea vers lui, posa les articles qu’il avait achetés sur la table bistrot et s’assit avec une telle assurance qu’un observateur lambda aurait pu supposer qu’ils se retrouvaient à la même table tous les jours.

      — Salut, dit l’homme aux cheveux noirs et à la barbe de cinq heures. Comment ça va ?

      Dylan hocha sèchement la tête, tandis que sa nuque se piqua de conscience.

      — Et toi ?

      — Pareil.

      L’inconnu prit une gorgée de son café avant d’ajouter :

      — Tu as déjà vu le film Zulu ? Michael Caine en est la vedette.

      Il était là : le message permettant de l’identifier comme l’homme qu’il était censé rencontrer. Ce n’était pas nécessaire. La sensation de picotement sur sa nuque avait déjà permis d’identifier l’étranger. Dylan avait ressenti cette même sensation pour la première fois lorsqu’il avait rencontré Henry Sheppard en personne, l’homme qui l’avait recruté dans le programme ultrasecret de la CIA. Cela avait été une révélation.

      — J’ai vu Zulu il y a seulement quelques jours, répondit Dylan, bien qu’il ne parlât pas du film, mais de l’homme dont le nom de code était Zulu.

      Zulu était la raison pour laquelle Dylan s’était rendu à Washington.

      — C’est bon de te rencontrer enfin. Je m’appelle Ace.

      Dylan acquiesça, puis se frotta la nuque, peu habitué à cette sensation présente chaque fois qu’il se trouvait à proximité d’un précognitif comme Ace. C’était la façon dont la nature lui faisait reconnaître ses semblables. Lui aussi était un précognitif comme Ace et Zulu, et les autres agents du programme de la CIA, qui avait été compromis quatre ans plus tôt et qui les avait tous fait fuir.

      — Zulu s’est porté garant pour toi, dit Dylan. Il a dit que tu voulais reformer le groupe.

      Il garda sa voix basse tout en balayant du regard son environnement, observant le couple à la table la plus proche de la sienne qui se levait pour partir.

      — C’est exact. Il m’a dit que tu faisais profil bas dans l’Ouest depuis toutes ces années.

      — C’est drôle. Il ne m’a jamais beaucoup parlé de toi.

      — Pour une bonne raison, dit Ace à voix basse, avant de prendre une bouchée de sa pâtisserie.

      Dylan releva le menton.

      — Laquelle ?

      — Je suis le chef du groupe pour ainsi dire. S’ils m’attrapent, ils attrapent les autres, et tout ce que nous savons… Je ne pouvais pas prendre le risque de m’exposer.

      — Et qu’est-ce qui fait de toi le chef ?

      Ace sourit.

      — J’ai dit prem’s.

      — Encore une fois, c’est drôle.

      — Il faut que tu gardes ta capacité à rire de temps en temps. Les choses auxquelles nous avons affaire sont trop sérieuses.

      Ace n’avait pas tort. Ce à quoi ils avaient affaire donnait à réfléchir. C’était même dangereux. Et probablement impossible à prévenir. Une vision cauchemardesque de mort et de destruction. La vision apocalyptique, l’avait appelée Zulu. Il semblait que tous les agents du programme Stargate, aujourd’hui disparu, la partageaient.

      — Je sais ce que vous êtes. Mais Zulu a mentionné que d’autres ont changé de camp. Comment puis-je te faire confiance, et comment peux-tu me faire confiance ? demanda Dylan.

      — Le fait que tu te cachais dans l’Ouest depuis quatre ans me dit déjà tout ce que j’ai besoin de savoir.

      — Et qu’est-ce que c’est ?

      — Tu es toujours avec nous. Tu n’as pas changé de camp.

      — Pourquoi le ferais-je, après tout ce que Sheppard m’a donné ?

      Dylan secoua la tête. Henry Sheppard, le chef de leur programme, et lui-même précognitif, lui avait donné une place à part entière, une raison de ne pas se sentir comme une bête de foire. Pour la première fois de sa vie, il avait senti que quelqu’un le comprenait. Mais maintenant, cette personne n’était plus là.

      — Je suis content que tu le prennes comme ça.

      Ace se pencha en avant.

      — Maintenant la question est : est-ce que tu veux en être ?

      Dylan le regarda pendant un long moment.

      — Dis-moi quelque chose. Quand Sheppard nous a recrutés, pourquoi ne nous a-t-il pas mis tous ensemble pour qu’on se connaisse ?

      — Pour nous protéger.

      Ace se passa une main dans les cheveux.

      — Même si je pense qu’il avait tort. Nous sommes plus forts ensemble, pas séparément.

      — À part Zulu et toi, combien êtes-vous ?

      — De notre côté ? Trois autres jusqu’à présent.

      — Tu penses que c’est suffisant ?

      — Non. Mais avec tous ceux qui nous rejoignent, nous deviendrons plus forts.

      — Pour arrêter ce qui arrive.

      Ace acquiesça.

      — Tu le vois aussi.

      — Oui, plus souvent que je ne veux l’admettre.

      Parce que les visions qu’il avait à propos d’un événement catastrophique qu’il devait arrêter devenaient de plus en plus fréquentes. Comme si l’événement allait bientôt se produire. Peut-être qu’en collaborant avec des hommes qui étaient comme lui, des précognitifs ayant des visions d’événements futurs, ils pourraient réussir et empêcher cette vision de devenir réalité. Mais cela valait-il la peine de prendre le risque de faire confiance à quelqu’un qu’il ne connaissait pas ? Pouvait-il mettre sa vie entre les mains de cet homme ?

      — Ça arrivera bientôt, dit Ace en le regardant droit dans les yeux. Il ne nous reste plus beaucoup de temps. Tu es partant ou non ?

      — Je ne sais pas si je peux te faire confiance. Tu en sais plus sur moi que je n’en sais sur toi. Donne-moi quelque chose. Quelque chose qui me dit que tu es toujours du côté du bien. Que tu veux obtenir justice pour la mort de Sheppard et arrêter la personne qui se cache derrière tout ça !

      La mâchoire d’Ace se serra visiblement.

      — Je suis son fils.

      Dylan prit une grande bouffée d’air. Il ne s’attendait pas à cela. Zulu n’avait rien mentionné lors de leur rencontre dans l’État de Washington, si ce n’était qu’un groupe d’entre eux essayait de découvrir qui avait assassiné Henry Sheppard, et de faire tomber ce salaud.

      — Je ne savais pas qu’il avait un fils, déclara Dylan.

      — Il m’a adopté quand il a découvert que j’étais comme lui. J’étais un jeune garçon, un orphelin. Je ne me retournerai jamais contre ce que mon père représentait. Et je ne m’arrêterai jamais tant que je n’aurai pas trouvé le responsable de sa mort.

      La conviction dans la voix d’Ace fit se serrer de compassion la poitrine de Dylan. Lui aussi avait aimé Sheppard et voulait que justice lui soit rendue. Peut-être qu’enfin, près de quatre ans après sa mort, son assassin serait traduit en justice.
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      Zara Richards s’engagea dans l’escalator qui la fait sortir de la station de métro. Lorsqu’elle atteignit le niveau de la rue, le soleil s’était déjà couché, mais l’air était encore chaud. Sa robe d’été légère lui collait à la peau, et elle portait sur le bras le blazer qu’elle avait sur le dos le matin. Il y avait beaucoup de monde ici aussi. Le quartier était apprécié des habitants comme des touristes, en raison des nombreux grands restaurants qui bordaient les rues étroites.

      Elle fit un saut dans l’épicerie fine au coin de la rue, prit des sushis préemballés et une salade, avant de payer ses achats et de quitter le magasin. Elle n’avait pas envie de cuisiner ce soir, et elle n’avait pas très faim non plus. L’un des autres employés du bureau avait apporté des pâtisseries après le déjeuner, et elle s’était laissée tenter par ces douceurs.

      Avec le sac en plastique transportant son dîner, Zara traversa la rue et marcha le long du bloc suivant. Elle jeta un coup d’œil sur les tables à l’extérieur du café où elle achetait toujours son café du matin en se rendant au travail, lorsque son cœur s’arrêta brusquement. Elle se figea, incapable de faire un pas de plus ou de respirer, car ce qu’elle vit la bouleversa. Elle connaissait l’homme assis à l’une des tables extérieures, en grande conversation avec un autre. Il n’avait pas beaucoup changé au cours des quatre années qui s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu. Depuis qu’il l’avait larguée par texto. Comme un lâche.

      Dylan Steele était toujours aussi beau. Ses cheveux noirs étaient courts, sa peau un peu plus tannée qu’avant. Il avait une barbe de cinq heures, ce qu’elle avait toujours aimé chez lui. Il avait l’air robuste, comme un homme qui n’était pas tout à fait apprivoisé, un homme dont l’apparence était celle d’un mauvais garçon. Cinq ans plus tôt, elle était tombée amoureuse de lui. L’alchimie entre eux avait été explosive, et ils sortaient ensemble depuis près de onze mois, vivant pratiquement ensemble, même si Dylan avait toujours son propre appartement à l’autre bout de la ville.

      Elle n’avait jamais compris pourquoi il l’avait quittée du jour au lendemain. Son texto la stupéfiait encore aujourd’hui.

      Nous ne pouvons pas être ensemble. S’il te plaît, oublie-moi. Je suis désolé.

      Lorsqu’elle avait essayé de l’appeler pour savoir ce qui se passait, son numéro n’était déjà plus fonctionnel. Et son appartement dont elle avait encore la clé était toujours meublé, mais tous ses objets personnels avaient disparu. Il avait disparu sans laisser de traces. Sans explication.

      La vieille colère remonta à l’intérieur d’elle. Elle n’avait jamais vraiment pu tourner la page. Elle n’avait jamais eu l’occasion de le questionner sur ses actes. Ils avaient été si bien ensemble. Leur relation avait été parfaite, et idiote qu’elle était, elle avait pensé qu’ils finiraient par se marier. Dylan avait-il paniqué lorsqu’ils avaient parlé de louer une petite maison ensemble ? Tout s’était-il passé trop vite pour lui ?

      Elle n’avait jamais obtenu de réponses à ses nombreuses questions. Mais maintenant, elle les aurait. Parce que, même si c’était fini entre eux, elle devait découvrir pourquoi il l’avait quittée. Peut-être qu’alors, lorsqu’elle entendrait la dure et froide vérité qu’il ne l’avait jamais vraiment aimée, elle pourrait enfin tuer l’amour qu’elle ressentait encore pour lui. Elle serait capable de continuer sa vie et de ne pas comparer tous les hommes à Dylan. Elle verrait enfin ses défauts et réaliserait qu’elle devrait être heureuse qu’il l’ait quittée.

      Zara prit quelques respirations régulières et remarqua que son cœur battait la chamade dans sa poitrine et que ses paumes étaient moites. Elle pouvait mettre cela sur le compte de l’humidité de la ville, mais elle savait que son état physique était une réaction directe à Dylan. Le fait de savoir que, dans quelques secondes, elle serait assez proche pour le toucher, assez proche pour respirer son odeur masculine, assez proche pour voir son propre reflet se refléter dans ses yeux bleus, lui donnait l’impression d’être une adolescente nerveuse sur le point de demander au quaterback de son école de danser avec elle.

      Elle ne devrait pas se sentir comme ça. Elle était une adulte et avait fêté ses trente-six ans moins d’un moins plus tôt. Elle fit appel à la colère qu’elle avait essayé d’étouffer pendant si longtemps, et s’en remit à elle pour se donner du courage. Elle avait toujours évité les confrontations, mais aujourd’hui, elle voulait cette confrontation. En fait, elle en avait besoin. Elle avait besoin de lui dire à quel point il avait été un con, un salaud de l’avoir laissée tomber si brutalement.

      Levant le menton et tirant les épaules en arrière, Zara mit un pied devant l’autre, prête à dire à Dylan ce qu’elle pensait de lui.
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      Ace se pencha sur la table et baissa la voix, tout en lui tendant un petit bout de papier.

      — Nous sommes donc d’accord. Demain à 9 heures, voici l’adresse.

      Acquiesçant, Dylan prit le morceau de papier et le lut.

      — D’accord.

      — Mémorise-le, puis brûle-le.

      Ace se leva et se tourna pour partir. Dylan jeta un autre coup d’œil au papier, ayant déjà mémorisé l’adresse, et le tendit au-dessus de la bougie sur la table. Elle s’enflamma, et un instant plus tard, il la laissa tomber sur la table, où elle brûla complètement, ne laissant que des cendres.

      Lorsque Dylan leva les yeux à nouveau, Ace était déjà sur le trottoir, se dirigeant à pied vers la route étroite. Dylan se leva, laissant le gobelet en plastique de café glacé à moitié vide sur la table, lorsqu’il vit quelqu’un venir vers lui. Pendant un instant, il ne put voir le visage de la femme à cause des phares d’une voiture qui l’éblouissaient. Mais une seconde plus tard, les lumières extérieures du café éclairèrent son visage.

      Il sentit son cœur s’arrêter, et il resta là, comme soudainement paralysé. Sa bouche s’assécha et il ne parvint pas à formuler une pensée cohérente. Il essaya de se rappeler ce qu’on lui avait appris lors de sa formation d’agent de la CIA pour faire face à une telle situation, mais rien ne lui vint à l’esprit. Il n’arrivait pas à penser correctement. Il n’avait jamais été capable de penser correctement lorsqu’il s’agissait de Zara, et cela n’avait pas changé, même s’il ne l’avait pas vue depuis quatre ans. Manifestement, le temps ne guérissait pas toutes les blessures. Il n’avait pas non plus tué son amour pour elle.

      Zara n’avait pas changé. Elle était toujours aussi belle, peut-être encore plus maintenant parce qu’il savait qu’il n’avait aucune chance de la récupérer. Il avait tout gâché. Il avait paniqué quatre ans plus tôt, et le temps qu’il réfléchisse et trouve un moyen de rester en sécurité, et de la garder en sécurité elle aussi, il était trop tard pour revenir en arrière.

      — Zara.

      Elle s’arrêta juste devant lui, ses yeux verts le fixant, ses longs cheveux blonds caressant ses épaules. Elle ressemblait à une nymphe des eaux dans sa robe d’été légère aux couleurs pastel vertes et bleues. Comme une apparition. Peut-être était-il en train d’halluciner, de rêvasser comme il le faisait souvent lorsqu’il pensait à elle. Et à ce qu’il avait perdu. À ce qu’il avait abandonné. À ce qu’il avait dû abandonner. Parce qu’il n’avait pas eu le choix, pas à l’époque, pas quand il avait dû fuir pour sauver sa vie. Certaines nuits, il rêvait d’elle, du temps qu’ils avaient passé ensemble, des projets qu’ils avaient eus.

      — Dylan.

      Sa voix avait une nuance qu’il n’avait jamais entendue chez elle. C’était la preuve qu’elle n’était pas une apparition, mais bien réelle, car, dans une hallucination, sa voix aurait été douce et sensuelle, taquine et séduisante. Pas énervée.

      — Comment, hum...

      Il ne savait pas quoi lui dire. Comment vas-tu ? Cela ne semblait guère approprié.

      La mâchoire serrée, Zara aspira dans un souffle agacé.

      — Tu es de retour ?

      Le ton accusateur de sa voix n’était pas une surprise pour lui. Elle avait tout à fait le droit de l’accuser.

      — Oui, je suis de retour.

      — Tu me dois une explication.

      Sa voix s’était amplifiée.

      Dylan jeta un coup d’œil autour de lui et remarqua qu’un homme seul à une table proche leur jetait un regard curieux. Ce n’était pas l’endroit idéal pour discuter avec Zara. Une conversation qui risquait de devenir bruyante et moche.

      — Je sais.

      — Alors, parle !

      — Pas ici.

      Il lui tendit le bras, mais elle le contourna. Il laissa tomber sa main.

      — Désolé.

      — Je veux savoir pourquoi tu es parti, exigea-t-elle. Après tout ce que nous avions…

      Il entendit comment sa voix se brisa, et il sut que, si elle pleurait, ils feraient une scène encore plus grande au café, et avec tout le monde qui prenait des vidéos des altercations de nos jours, il savait que son visage serait placardé sur les réseaux sociaux instantanément, et que ses ennemis le trouveraient en une nanoseconde.

      — Je te promets de te dire tout ce que tu veux savoir. Mais pas ici.

      Il essaya de penser à un endroit où ils ne seraient pas entendus.

      — Un endroit privé.

      Zara hocha la tête avec raideur.

      — Mon appartement est à deux rues d’ici.

      Il comprit vite que cela signifiait qu’elle avait déménagé depuis qu’il était parti quatre ans plus tôt. Cela ne le surprit pas. Il hésita un instant, mais il n’avait pas de meilleure idée. Le petit hôtel dans lequel il se trouvait était situé dans la banlieue de Washington.

      — D’accord.

      Alors qu’il suivait Zara sur le trottoir et commençait à marcher à côté d’elle en silence, il se demanda ce qu’il pouvait bien lui dire. Elle méritait la vérité, mais quelle part de vérité ? Pouvait-il lui parler des capacités de précognition qui avaient fait de lui et d’autres personnes de son espèce l’atout le plus puissant de la nation ? Elle le prendrait pour un fou. Et comment pourrait-il lui expliquer pourquoi il avait dû se mettre au vert quatre ans auparavant, parce que quelqu’un avait tué le chef du programme Stargate de la CIA et envoyait des assassins à la poursuite de tous les agents ? Elle penserait qu’il est paranoïaque. Mais la paranoïa l’avait gardé en vie. Plusieurs agents avaient déjà été assassinés, et d’autres allaient mourir si Ace et son équipe hétéroclite ne parvenaient pas à arrêter celui qui les avait trahis.

      S’attaquer à leur ennemi serait dangereux. Pouvait-il vraiment, en toute bonne conscience, en parler à Zara ? Avait-il le droit de lui faire peur juste pour se donner bonne conscience en lui donnant la vraie raison pour laquelle il l’avait quittée et avait fait en sorte qu’elle ne puisse pas le retrouver ? Il valait mieux qu’elle ne sache rien. L’ignorance, c’était le bonheur. Mais cela signifierait lui mentir. Et il avait fini de lui mentir. Elle méritait mieux. Elle méritait la vérité, même si cela ne changeait rien au passé. Ou à l’avenir, parce qu’ils n’en avaient pas. Parce qu’après quatre ans sans lui, Zara était certainement passée à autre chose.
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      Zara traversa la rue, Dylan marchant à côté d’elle, le silence se répandant entre eux. Son cœur s’emballa. Trop de choses lui passaient par la tête. Lorsque l’autre homme avait quitté la table, elle avait regardé Dylan brûler un morceau de papier, ce qu’elle avait trouvé pour le moins étrange. Aucun des deux hommes n’avait fumé, elle en était certaine, alors elle n’aurait certainement pas pu confondre cela avec de la fumée de cigarette. Et lorsqu’elle s’était approchée et avait jeté un coup d’œil à la table, elle avait vu les restes carbonisés du petit morceau de papier. Bizarre.

      Après sa surprise initiale, Dylan était rapidement devenu calme et posé. Cela l’agaçait encore plus, car elle était tout sauf calme et posée. Elle était furieuse, et elle aurait aimé pouvoir lui hurler dessus en ce moment même, et frapper ses poings contre sa poitrine pour lui faire comprendre à quel point il l’avait blessée. Au lieu de cela, elle avait accepté qu’ils parlent en privé, et idiote qu’elle était, elle l’avait invité dans son appartement.

      Quelle bêtise ! Comme si elle voulait être seule avec lui !

      Mais elle ne pouvait pas reculer maintenant. Elle aurait l’air faible. Et elle devait avoir l’air forte pour ce combat, même si elle ne se sentait pas forte. Rien qu’en marchant à côté de lui, ses vieux sentiments pour lui remontaient à la surface. Il avait toujours été capable de lui faire fléchir les genoux rien qu’en la regardant. Et même maintenant, elle devait s’empêcher de se rapprocher de lui, car, si elle le frôlait, sa maîtrise de soi volerait en éclats.

      Oui, elle l’avait mauvaise. Mais elle était bien décidée à ne pas laisser son charme l’emporter cette fois-ci. Tout ce qu’elle voulait, c’était découvrir pourquoi il l’avait quittée. Et une fois qu’elle le saurait, elle pourrait aller de l’avant et vivre sa vie sans penser à lui, sans comparer tous les hommes à lui, sans qu’aucun d’entre eux ne soit à la hauteur.

      Dès qu’il aurait répondu à sa question de façon satisfaisante, elle lui montrerait la porte. Et ce serait la fin de l’histoire. Et rien ne changerait cela.

      Lorsqu’ils entrèrent dans son appartement du troisième étage, elle était mentalement prête à tout. Dylan ferma la porte derrière eux et entra dans le petit appartement d’une chambre qui coûtait la moitié d’un mois de salaire. Elle remarqua qu’il jetait des coups d’œil autour de lui, mais elle était à bout de patience.

      Zara posa son plat à emporter sur la table basse, et jeta son sac à main et sa veste sur un fauteuil.

      — Nous sommes seuls. Maintenant, parle !

      Elle croisa les bras sur sa poitrine, se préparant à la vérité. L’avait-il quittée pour une autre femme ? Elle ne savait pas ce qui serait le plus grave, Dylan qui s’était dégonflé parce qu’ils avaient l’intention d’emménager ensemble, ou lui qui serait tombé amoureux d’une autre femme.

      Dylan se racla la gorge.

      — Je t’ai dit à l’époque que je travaillais pour un cabinet de lobbying. C’était un mensonge.

      Il la regarda comme s’il voulait d’abord vérifier sa réaction.

      — Pourquoi mentirais-tu à propos de ton travail ?

      — Parce que je devais le faire. J’ai été recruté par la CIA il y a plus de douze ans.

      La nouvelle la stupéfia.

      — Tu es un agent de la CIA ?

      Elle secoua la tête, ne croyant qu’à moitié à son affirmation. N’importe qui pouvait dire qu’il était un agent de la CIA. Après tout, ce n’était pas quelque chose qu’elle pouvait vérifier de façon indépendante.

      — Je l’étais.

      — Admettons que je crois que tu travaillais pour la CIA, cela n’explique toujours pas pourquoi tu es parti sans explication.

      Elle repoussa ses cheveux de son visage.

      — De plus, si tu as été recruté il y a douze ans, cela signifie que tu étais un agent lorsque nous étions ensemble, alors ne me dis pas que tu m’as quittée à cause de ton travail.

      Dylan tendit la main pour lui toucher le bras, ce qui lui fit réaliser qu’elle avait commencé à gesticuler comme elle le faisait toujours lorsqu’elle était agitée.

      — S’il te plaît, Zara, écoute-moi, dit Dylan d’un ton doux, tout en lui serrant doucement le bras pour souligner sa demande.

      Il avait toujours été capable de faire cela, de l’apaiser lorsqu’elle était contrariée, et maintenant il utilisait la même compétence pour l’apaiser, mais elle ne pouvait pas le permettre. Elle tira son bras en arrière pour qu’il soit obligé de relâcher son emprise.

      — Alors, explique-moi ce qui s’est passé. Et ne me dis pas qu’un agent de la CIA n’a pas le droit d’avoir une petite amie ou une famille.

      — Tu as raison. Un agent de la CIA peut avoir une famille, beaucoup le font, et je n’ai jamais pensé que ce serait un problème. Je travaillais à Langley, pas dans un pays lointain. C’est pourquoi j’ai pu être avec toi. Vivre une vie normale.

      Il soupira, hésitant.

      — Mais il y a quatre ans, le programme dans lequel je travaillais a été compromis. Notre chef a été assassiné, et nous autres, nous étions aussi en danger…

      Elle fronça le front. La déclaration de Dylan semblait farfelue. Mais était-ce vrai ?

      — Quel genre de danger ?

      Il baissa un peu les yeux, et son expression devint sombre.

      — Quelqu’un veut nous éliminer. Tous les agents du programme. Nous avons dû faire profil bas pendant quelque
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